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La partie officielle du Moniteur contient le 
décret suivant en date du 9 décembre : 

« Voulant donner au comte de Persigny , 
membre ne notre conseil privé, sénateur, etc., 
un témoignage de notre bienveillance pour les 
services qu'il a rendus à l'État et pour son dé-
vouaient a Notre Personne, Nous avons résolu 
de lui conférer, comme en effet, Nous lui confé-
rons par les présentes, le titre de duc de Persi-
gny. Ce titre sera transmissible dans la ligne 
directe, de mâle en mâle et par ordre de primo-
géniture. » 

~ — 

BULLETIN 
lôëoqoiq uovôb u n . 

Les élections qui se préparent en Prusse se-
ront, sans nul doute, favorables au parti libéral. 
Mais en présence de ce triomphe, on se de-
mande qu'elle attitude prendront les chefs en vue 
de détacher le roi Guillaume du comte de Bis-
mark, principal obstacle à une réconciliation du 
monàrqueavecl'anciennemajorité parlementaire. 

Les éventualités les plus diverses peuvent 
surgir de leur conduite ultérieure ; aussi n'est-on 
pas tranquillisé sur les conséquences des élections, 
car on se demande encore si le parti libéral ac-
ceptera le programme royal sur l'organisation 
de l'armée ou bien s'il maintiendra la lutte 
contre le roi, sur le terrain fixé dans la dernière 
session. Cette question est délicate. L'avenir y 
répondra. 

Les réponses aux notes des puissances sont 
parties, le 10, de Saint-Pétersbourg. Bientôt le 
Moniteur nous apprendra si elles sont satis-
faisantes. On craint que le prince Gortschacoff 
ne réponde par un nouveau refus. 

L'un des journaux ministériels anglais, le 
Daily New, s'est hâté d'indiquer le moyen le 
plus légitime et en même temps le plus politique 
de dégager la haute responsabilité des puissances 
sur la question polonaise. Reprenant l'idée que 
la presse française a émise la première, l'organe ' 
de lord John Russel déclare qu'il est dans l'inté-
rêt de la civilisation que les droits des belligérants 
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CHAPITRE XV. 

LE TOMBEAU DE VIRGILE. 

(Suite.J 
-ÏClà KlOîljl 9?. -ïOlllci) iif. : 

— Suivre la même route que les bandits ? Prenez 
bien garde. 

— Venez, comte, venez, il faut que nous la 
sauvions. 

— Qui? 
Votre; compatriote, mademoiselle Posse. Vous 

hésitez ? 
— IMademoiselle Posse ? ici ? balbulia-t-il avec 

embarras; c'est impossible, vous vous trompez. 
— Ne perdez pas le temps en paroles, comte; suivez-

nous. Peut-être sa vie est-elle exposée en ce moment. 
Parlons vite. C'est un devoir pour vous qui êtes 
Suédois, et pour nous qui sommes femmes. 

La reproduction est interdite. 

soient immédiatement reconnus aux Polonais. 
« La politique d'assassin de Mourawieff peut, 
dit-il, se continuer tant que les Polonais ne se-
ront pas sous la protection de la loi internatio-
nale. >» 

Qnelle confiance d'ailleurs peut inspirer la 
Russie qui, jusqu'à ce jour, a oublié les traités 
qui assuraient à la Pologne son autonomie et sa 
nationalité sous des garanties sérieuses? Et quand 
la Pologne proteste contre leur violation, quand 
l'Europe s'émeut et réclame, exécuter loyale-
ment les engagements anciens, tenir la parole 
jurée, ne serait-ce pas le premier des devoirs, 
et le plus honorable? 

Entrée dans cette voie, la Russie est à plain-
dre ; car elle donne ainsi à l'Europe des motifs 
pour se séparer d'elle. 

La mesure que nous avons annoncée dans 
notre dernier numéro concernant la ferme-
ture pendant huit jours de la ville de Varsovie, 
paraît être un dernier effort du despotisme mos-
covite; mais le gouvernement n'a pas trouvé 
dans tous ses agents d'hommes assez dévoués 
pour le seconder : une dépêche de Breslau assure 
que le ministre de l'intérieur, le comte Ostrowski, 
et le conseiller d'État Enoch ont demandé un 
congé, pour ne pas participer, même de leur 
présence, aux excès qui se préparent. 

Que dire de tels faits? Quelles plumes, dit la 
Pairie, pourront encore en France ou en Euro-
pe, consentir à défendre un gouvernement dont 
la conduite barbare est désapprouvée par ses 
propres agents ? 

La Stampa publie une lettre de la Péniten-
cerie romaine adressée aux évèquesitaliens, pour 
leur ordonner d'exiger une rétractation solennelle 
des prêtres qui professent des principes contrai-
res à ceux de la curie romaine. La Pénitencerie 
menace de graves châtiments ecclésiastiques les 
prêtres qui refuseront de se rétracter. 

L'anniversaire de l'entrée de Garibaldi à Na-
ples a été célébrée par les autorités avec un im-
mense concours de population. Les musiques ont 

— Je vous suis, répondit-il, mais sans bouger de 
place. » 

— Il comprenait que, les accompagner, c'était 
exposer Louise à être enlevée par Zamparelli. Que 
faire ? Impossible de refuser sans trahir qu'il était 
instruit de ce qui se préparait, et, sous peine d'aban-
donner Louise à la discrétion du bandit, il lui fallait 
se rendre immédiatement à la sortie de la grotte. 

En ce moment, on entendit dans le lointain un cri 
déchirant qui fit tressaillir Adlerstern. 

« C'est la voix de mademoiselle Posse, s'écria 
Milady. Volons à son secours ! C'est vous, monsieur 
le comte, qui nous avez retenues. 

— Vous ayez raison, c'est sa voix. Mais ne suivez 
pas ce chemin. Ecoulez... On la conduit sans doute 
vers la grotte de Pausillipo ; gagnons-en l'entrée 
opposée, en nous portant à la rencontre des bandits. » 

Ce conseil fut adopté. 

Descendu de cheval à quelque distance du tombeau 
de Virgile, Zamparelli reconnut d'abord le terrain. 
Il trouva Louise endormie. L'expression de^douceur 
de la jeune Suédoise le saisit d'étonnement et réveilla, 
dans son cœur perverti, un sentiment éteint depuis 
longtemps : la compassion. 

«Je souhaite, dit-il en la contemplant avec délices, 
que le comte Adlerstern ne soit pas à l'issue de la 
grotte au moment fixé. Cette jeune fille est une perle 
de premier ordre, un vrai joyau. » 

Zamparelli eut un moment d'irrésolution : il ba-
lançait entre le devoir de tenir sa promesse et le 
désir de considérer Louise plus longtemps. Elle 
lui rappelait ses premiers rêves de jeunesse, ses 
premiers amis, ses premiers penchants, son premier 
amour. 

Louise rêvait; elle fit un mouvement qui comme 
un choc électrique, en provoqua un pareil chez le 
bandit. 

joué l'hymne de Garibaldi; le soir, il y a eu des 
illuminations. 

Les bruits répandus sur l'état maladif de 
du roi Victor Emmanuel sont sans fondement. 
S. M. jouit d'une bonne santé. 

Le journal de Rome publie une bulle par la-
quelle le Pape annonce qu'il a fondé à Sinigaglia 
plusieurs collèges, un hôpital pour les maladies 
chroniques, un refuge pour les jeunes orphe-
lins, en assignant à tous ces établissements un 
revenu sur son patrimoine privé. 

S. M. Georges 1er, roi des Hellènes, est at-
tendu à Athènes, vers le 20 de ce mois. Dans son 
voyage il doit visiter Bruxelles, Londres et Paris. 

La situation de Charleston n'est pas changée, 
malgré que le bombardement ait cessé. 

Une lettre du président Lincoln déclare que 
tout compromis aveo-les insurgés est impossible. 

Le bruit court que le général Lee va attaquer 
le corps d'armée du général Meade. 

La convention de Missouri demande que le 
gouvernement résiste a l'influence des Français 
au Mexique. 

A. LAVTOTJ. 

Dépèches télégraphiques. 
{Agence HavasJ. 

Cracovie, 12 septembre, 8 h. soir. 
Le Czas annonce qu'un nouveau convoi de 200 

prisonniers vient d'être dirigé de Varsovie sur la 
Sibérie. 

Les Russes ont imposé aux provinces du royaume 
des contributions énormes. 

Vienne, 12 septembre, 10 h. soir. 
Le Botschafter, dans un article de fonds, dit que 

la visite du grand-duc Constantin a pour but unique 
de compromettre l'Autriche et de porter ombrage aux 
puissances ; il faut donc que tout doute soit dissipé 
sans aucun retard. L'administration russe, à Varso-
vie, attendait le départ du grand-duc pour redoubler 
de cruauté. -

C'est sous une telle impression que le frère du czar 
arrive dans nos murs, comme le représentant d'une 
politique dont les Berg et les Mourawieff sont les pi-
vots. 

Elle entr'ouvrit les yeux, et leur humide azur 
brilla à travers ses longs cils. Une nouvelle et vio-
lente secousse ébranla Zamparelli. 

Il s'élança sur elle comme un tigre sur un agneau, 
et, de ses bras nerveux, la saisit par la taille? C'est 
alors, qu'elle poussa un cri de terreur. 

Zamparelli ragagna en quelques bonds l'endroit où 
était son cheval, et bientôt il fut en selle, tenant tou-
jours Louise dans un de ses bras. 

Il piqua des deux et partit au galop. 
Au premier cri de Louise le velturin courut réso-

lument à son secours ; mais elle avait disparu. Guidé 
par ses cris ultérieurs, il s'élança vainement sur les 
traces du ravisseur ; il les vit disparaître dans la grotte, 
et il retourna, découragé, à sa voiture. 

Zamparelli, arrivé à l'autre extrémité de la grotte, 
n'y trouva point Adlerstern. 

Alors une expression de joie brilla sur son visage ; 
il se pencha sur Louise presque évanouie, et l'en-
toura plus fortement encore dans son bras. 

_ « Qui êtes-vous ? que voulez-vous ? s'écria-t-elle. 
Ciel, ne m'abandonne pas ! » 

Cette voix plut à Zamparelli : c'était la première 
fois qu'il l'entendait. Il ne répondit point ; il écoutait 
encore l'écho expirant de ces paroles. 

« Lâchez-moi ! reprit-elle, ou Dieu vous punira ! » 
Il allait, au contraire, la serrer sur son cœur, et 

elle se sentit plus fortement étreinte par son bras de 
fer. 

« Exigez-vous de l'argent ? Vous en aurez. 
— De l'argent? de vous ? Non, pas de vous. » 
Le courage de Louise s'était évanoui. Elle n'avait 

d'autres armes que les prières. À la vérité, elle pen-
sa un instant à Wiljams ; mais cette pensée ne fut 
qu'un léger soupir. Wiljams n'était pas venu ; peut-
être l'a\ait-il oubliée. 

« Voici vos libérateurs qui accourent, dit Zampa-
relli en montrant un nuage de poussière, au milieu 
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La réponse de Saint-Pétersbourg aux notes des 
puissances est tout à fait négative ; la solidarité de9 
alliés demeure intacte. La Russie sera convaincue de 
l'inutilité de ses intrigues par les démarches ultérieu-
res des puissances unies. 

Paris, 14 septembre. 
Le Moming-Post annonce que le gouvernement 

construira des forts en fer sur les côtes. 

Paris, 14 septembre au soir. 
M. de Budberg a remis la réponse delà Russie à 

M. Drouyn de Lhuys. 
Suivant le journal la Nation, la réponse russe évite 

de ramener la discussion sur les six points, vu l'ac-
cord des cabinets à ce sujet; elle ne touche également 
pas à la question de l'armistice et de la conférence. 
Le prince Gortschakoff se borne à discuter l'oppor-
tunité de l'application des mesures réclamées pour 
la Pologne. 

Le ton de la dépêche russe est très-conciliant. 
M. de Budberg a également reçu un long Mémoire 

sur le projet d'organisation intérieure de l'empire 
russe. Ce Mémoire sera officiellement communiqué à 
M. Drouyn de Lhuys. 

Copenhague, 14 septembre. 
Avant d'aller en Grèce, le roi Georges ira faire 

visite à l'empereur Alexandre , un des trois souve-
rains protecteurs de la Grèce. 

On mande de Cuba qu'un bataillon a été envoyé 
pour réprimer la révolte des nègres de Santo-
Domingo. 

Paris, 15 septembre. 
Le Moniteur publie une circulaire de M. Boudet, 

ministre de l'intérieur, invitant les préfets à faire leurs 
efforts pour multiplier les sociétés de secours mutuels. 

New-York, 5 septembre. 
Des monilors ont attaqué le fort Moultrie, qui a 

énergiquement répondu ; les fédérés ont cessé l'atta-
que. 

Les confédérés ont monté quelques canons sur les 
ruines du fort Sumter ; ils font d'autres préparatifs 
de défense. 

Pour extrait : A. LAYIOB. 

L'Empereur, par un décret inséré au Moni-
teur, a daigné conférer le titre de duc à M. le 
comte de Persigny. 

Ce haut témoignage de la bienveillance du 
souverain pour des services qui ont précédé la 
fortune, et pour un dévoûment qui ne s'est ja-
mais démenti, recevra une approbation unanime. 

La France n'oublira jamais avec quelle ar-

de laquelle apparaissait un cavalier. Que dois-je 
faire ? Vous rendre la liberté ? Ce n'est pas moi qui 
vous ai fait prisonnière, c'est vous qui m'avez en-
chaîné; cette captivité peut entraîner votre perte ou 
la mienne. Savez-vous ce que c'est qu'aimer ? » 

Déjà il distinguait, non plus un seul cavalier, mais 
plusieurs, accourant de toute la vitesse de leurs 
chevaux. Comme il ne s'attendait qu'à la rencontre 
d'un adversaire simulé, il se crut trahi. Appréciant sa 
position en un clin d'œil, il prit une prompte réso-
lution. 

« Il faut me suivre, dit-il ; tenez vous bien au pom-
meau de la selle. » 

Mais les forces étaient reveues à Louise avec l'es-
poir de la délivrance. Apercevant à la ceinture de 
Zamparelli le manche d'un poignard, elle le saisit 
avec dextérité et en dirigea la pointe contre la poi-
trine du ravisseur. 

« Lâchez-moi, dit-elle impérieusement ou je vous 
tue. ;> 

Il sourit... on l'eût dit enchanté de cette menace. 
« Vous êtes, lui dit-il, une fleur de cactus, pâle, 
mais sans épine. 

— Lâchez-moi, ou... 
— Puisqu'il faut mourir, recevoir la mort d'une 

petite main si douce et si gracieuse serait un véritable 
bonheur. Frappez donc je vous en prie. 

Louise eut horreur du meurtre et sa 
paralysée. 

Pourtant elle voulut exécuter sa menace lorsque 
Zamparelli se remit en marche ; mais il lui arracha 
le poignard et le lança au loin. 

Le chemin serpentait autour d'un petit bois qui les 
cachait pour un moment aux regards des cavaliers. 
Si Zamparelli voulait s'échapper , il fallait profiter de 
l'occasion. Il tourna bride pour s'éloigner ventre à 
terre ; mais aussitôt il se trouva en face d'un nouveau 
cavalier qui s'approchait d'un air hostile. 

main resta 
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deur patriotique M. de Persigny consacra sa, 
jeunesse au culte de la dynastie qui, seule»,, se-'^i^movuié disj 
Ion ses convictions, pouvait nous 'donner. îa^]„ constitution 
grandeur et la prospérité ; elle n'oublira jamais 
non plus quel a été le noble rôle dè ce courti-
san de l'exil depuis le rétablissement de la tra-
dition impériale. 

L'Empereur, en donnant à M. de Persigny un 
si haut témoignage d'auguste bienveillance, a 
montré une fois de plus combien son cœur cor-
respondait au cœur du peuple. Notre démocratie, 
en effet, ne ressemble k aucune autre, et elle 
applaudit toujours aux distinctions qui vont 
chercher les caractères chevaleresques et les 
existences vouées au bien et à la gloire du pays. 

(Constitutionnel) PAULIN LlMAVRAC. 

~9 

j> 2° Le cabinet de Saint-Pétersbourg s'est 
disposé à accorder aux Polonais une 

basée sur les six points formulés 
par les trois puissances, et, comme il est im-
possible de décréter la liberté de la Pologne 
sans étendre les libertés de la Russie, il ^ 
mis à l'étude un projet de statut pour l'empire 
russe et pour les diverses provinces qui le-
composent. 

» Et maintenant, continue M. Cohen, parce 
objet de l'intervention de la Prusse ne 

Revue des Journaux. 
LE CONSTITUTIONNEL. 

Nous lisons dans le Constitutionnel, sous 
la signature de M. de Troimonts : 

« On n'a point oublié que le 10 juillet der-
nier, Cypriano La Gala et quatre de ses com-
pagnons fiiretit arrêtés, dans le port de Gênes, 
à bord du paquebot des messageries impériales 
VAunis. 

» Celle arrestation, opérée contrairement 
aux stipulations dés traités existant entre la 
France et l'Italie, donna Heu immédiatement 
aux réclamations du gouvernement français. 

» Le résultat de ces réclamations présentées 
avec la fermeté que devait mettre la France 
dans une question touchant aux privilèges de 
son pavillon, et en même temps avec la modé-
ration que comportent naturellement ses rela-
tions amicales avec l'Italie, ne se fit pas atten-

passet un 
de décourage-

que 
s'est pas réalisé, en un jour, fa u t-i 
excès de confiance à un excès 
ment ? 

» Loin delà ; tout nousconfirme au contraire 
dans la conviction que rien de ce qui avait été 
projeté n'est abandonné, ni du côté de la Pruse, 
ni du côté de la Russie, et que, loin de s'être 
empirée, la situation s'est au contraire amélio-
rée. » 

lodUl 
DEBATS. „ 

it dans le journal des Débals, sous la 

es rêves politiques 

On 
signature de M. Weifs : 

« Il est une saison pour 
comme il en est une pour es songes amoureux. 

. dre. 9Morp.rt r.i fil lariuo[9l inr.vn 
» Le gouvernement italien reconnut aussitôt 

que les autorités de Gênes avaient outre-passé 
leurs droits ; et les cinq prisonniers furent re-
conduits en France. 

» En même temps une demande d'extradi-
tion fut adressée au gouvernement français. 

» Selon l'usage, celle demande fut commu-
niquée par M. le ministre des affaires étrangè-
res à M. le garde des sceaux, qui la fit examiner 
avec tout le soin et toutes les précautions dont 
la loi française entoure les accusés. 

» L'enquête ayant établi que les cinq pri-, 
sonnieis étaient poursuivis, non pour faits po-^ 
litiqnes, mais pour crimesordinaires, un décret 
vient d'être rendu pour ordonner l'extradition. 

» Si nous sommes bien informés, Cypriano 
La Gala et ses co-prévenus ont dû quitter 
Chambéry ce matin pour être remis ce soir aux 
autorités italiennes, 

» Nous n'avons pas besoin d'ajouter que, 
d'après la législation, les cinq accusés ne peu-
vent êlre poursuivis et jugés que pour les cri-
mes ordinaires qui ont fait accorder l'extradi-
tion, et qu'ils nes'auraienlêlre l'objet d'aucune 
poursuitepour crimes ou pour délits politiques. 

» Celle regrettable affaire de VAunis se 
trouve donc terminée, conformément à la 
lettre el à l'esprit de la loi. » 

LA FRANCE. 

Le journal la France s'attache à constater 
que malgré toutes les dénégations contraires, 
deux faits restent maintenant hors de doute : 

« 1° La Prusse a interposé, auprès du gou-
vernement français, ses bons offices pour ame-
ner la Russie à un arrangement satisfaisant 
des affaires de Pologne ; 

Il partit au galop, lâchant la bride pour saisir la 
carabine d'une main, tandis que de l'autre il serrait 
étroitement Louise, et qu'il ne gouvernail plus son 
cheval qu'à l'aide des jambes. 

Son nouvel adversaire devina tout d'un coup d'œil, 
s'élança à sa poursuite et l'eut bientôt atteint. Zampa-
relli fit feu ; mais aussitôt un coup violent lui fit tom-
ber la carabine dé la main, et il se sentit percé de la 
pointe d'une épéé. 

— Rends-toi ! lui cria-t-on. 
Il essayait de prendre la fuite avec sa capture, 

lorsqu'un nouveau coup d'ëpée atteignit son cheval, 
qui' s'abattit aussitôt. En cherchant à se dégager des 
étriers, il trébucha, tomba, et l'ut contraint, de lâcher 
Louise. 

■.. Son adversaire descendit de son cheval, lui appuya 
un' pied sur la poitrine, et fit étinceler une épée

;
à 

:ses yeux. La blessure de Zamparelli était profonde, 
et le sang coulait abondamment, 

— Ne le luez pas ! dit Louise d'un ton suppliant. 
Vous avez raison mademoiselle répondit Armfelt, 

— car c'était lui — il n'est pas digne de mourir de 
ma main. 

Armfelt remit son épée dans le fourreau. C'est 
alors que parut Adlerstern; suivi de près par la 
princesse et par milady. 

: Au spectacle qui s'offrit à ses yeux, il fut saisi 
d'une crainte très-vive et d'une profonde consterna-
tion. Laissant aux dames le soin d'expliquer leur 

- présence, il courut à Louise pour lui témoigner sa 
sympathie. 

Zamparelli ne se relevait point ; la perte de sang 
! l'affaiblissait, et ses yeux commençaient à se couvrir 

d'un voile. 
— Vetturi ! cria Armfelt, garrottez-le ; nous le 

livrerons à la police. 
Cette menace fit pâlir Adlerstern, qui craignit que 

sa complicité dans cet acte de violence ne fût décou-
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La question de l'unité allemande peut être dé-
finie une question d'été. On l'oublie parmi les 
discussions sérieuses de l'hiver , quand les 
Parlements elles cabinets ont à débat lie entre 
eux et à gouverner les intérêts pratiques de 
l'Europe. Mais vers août et septembre, dès que 
les diplomates sont aux eaux el la politique 
aux champs, un congrès s'assemble n'importe 
où, c'est l'unité allemande qui saisit l'instant 
propice où le monde n'a plus d'autre occupa-
tion pour l'occuper d'elle-même. Après la con-
férence des princes, voici le Nalionaloerein 
qui vient prononcer ses oracles. U est inutile 
de dire que le Nalionaloerein ne veut pas en-
tendre parler de l'unité des princes , laquelle 
ne saurait souffrir celle du Nationalverein, ce-
qui n'empêche pas M. deBismark-Schœuhansen 
de tenir toujours, lui aussi, en réserve sa pro-
pre réforme fédérale, également antipathique 
au Nalionalverein et aux princes. L'Allema-
gne a donc trois unités de rechange. Par mal-
heur, en matière d'unité , l'abondance de 
biens nuit, et l'on finit par s'impatienter un peu 
de ces congrès unitaires en partie triple. » 

Pour extrait : A. LAYrou. 
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Chronique locale. 

CONSEIL GÉNÉRAL 

Séance du 26 août. 
M. le Préfet assiste k la séance. 
M. le secrétaire donne lecture du procès-ver-

bal de la dernière séance, qui ne donne lieu à 
aucune observation. 

M. le Président fait connaître au Conseil une 
lettre de M. Bourousse de Laffore, qui fait hom-
mage au Conseil général des trois premiers volu-
mes in-4° d'un ouvrage intitulé : Nobiliaire de 
Gnienne et de Gascogne , en exprimant le dé-
sir que cet ouvrage, que l'on peut avoir intérêt 
a consulter, soit donné par le Conseil à la bi-
bliothèque publique de la ville de Cahors. Cedon 
est accepté avec reconnaissance par le Conseil, 
qui prie M. le président de vouloir bien, en son 
nom, en faire ses remercîmenis à M. Bourousse 
de Laffore. Pour se conformer au désir du do-
nateur, il ordonne le dépôt de cet ouvrage à la 
bibliothèque de la ville de Cahors. 

Un membre de la première commission fait le 

1 

rapport sur le sous-chapitre 8, concernant les 
enfants trouvés. Il dit a cette occasion que la 
commission avait remarqué que les frais d'ins- . 
pection de ces enfants n'étaient point en rapport 
avec les travaux qu'elle pouvait exiger, travaux 
qui étaient moindres aujourd'hui qu'à l'époque 
où ce service avait été organisé et qu'elle avait 
cru que le moment était venu d'opérer quelque 
réduction dans cette partie du budget départe-
mental; qu'ainsi la commission avait pensé qu'ac-
tuellement que l'inspecteur avait établi son do-
micile à Gourdon, l'emploi d'un auxiliaire dans 
cette localité n'avait plus sa raison d'être el que 
l'on pouvait , sans inconvénient, supprimer le 
crédit de 200 francs demandé pour letraitement 
de cet agent. U ajoute que la commission avait 
été aussi d'avis de réduire de 1,200 fr. à 800 fr. 
le traitement du sous-inspecteur, en résidence à 
Cahors, cette somme lui ayant paru suffisante 
pour rémunérer le travail et les autres frais ac-
cessoires dont cet agent peut être chargé. 

M. le Préfet combat cette proposition et croit 
devoir faire observer au Conseil que les traite-
ments ont été fixés par arrêté préfectoral ap-
prouvé par M. le Ministre de l'Intérieur, et que, 
si le Conseil prononçait la réduction ou la sup-
pression de ces traitements, le Ministre pourrait 
y voir un empiétement sur ses attributions ; 
que dans ces circonstances, le Conseil ne pour-
rait que réduire ou supprimer le crédit demandé. 

Après ces explications, la commission propose 
d'opérer sur les crédits inscrits au sous-chapitre 
8 une réduction de 600 francs imputable sur 
le personnel, réduction qui est prononcée par le 
Conseil. Par suite de cette décision, les crédits 
qui figurent au sous-chapitre 8 se trouvent ré-
duits à la somme de 22,400 francs. En votant 
ce sous-chapitre ainsi modifié, le Conseil prie 
en outre M. le Préfet d'inviter M. l'inspecteur à 
faire deux tournées par an, de les faire à l'im-
proviste et sans les annoncer à l'avance, et enfin 
à aller visiter les enfants à domicile au lieu de 
les faire porter à la mairie. 

Sur la proposition d'un autre membre de la 
première commission, le Conseil général vote 
toutes lesallocations inscrites au sous-chapitre 17, 
à l'exception d'une somme de 1,000 francs sur 
l'article 6 de ce chapitre, et de celle de 50 francs 
portée à l'article 11 de ce sous-chapitre, destinée 
à payer la cotisation annuelle que le Conseil gé-
néral aurait à verser dans la caisse de la Société 
du Prince Impérial dans le cas où il désirerait 
figurer dans cette Société k titre de fondateur ; 
la commission ayant fait observer que le dépar-
tement n'avait pas à fournir cette cotisation, alors 
qu'en votant une subvention de 500 francs en 
faveur de cette Société, le Conseil général s'é-
tait formellement expliqué sur son intention de 
se placer au nombre des abonnés donnateurs. 
Le Conseil surseoit à statuer sur l'article 2 du 
même chapitre. 

En allouant la somme de 800 francs pour la 
publication de l'Annuaire départemental, le Con-
seil émet le vœu qu'à l'avenir ce recueil contienne 
annuellement les lois sur les chemins vicinaux et 
sur les attributions et organisations municipales 
ou départementales. 

Le même rapporteur propose aussi de voter tous 
les crédits qui figurent au sous-chapitre 19, con-
cernant l'assistance publique, à l'exception d'une 
allocation de 1,000 francs demandée pour venir 
en aide aux hospices, à raison de la dépense qui 
leur est imposée pour layettes et vètures qu'ils 
sont obligés de fournir aux enfants assistés du 
département. La commission a pensé que le dé-
partement ne pouvait être tenu à contribuer à 
une dépense que le décret du 19 janvier 1811 

verte. 
— Ne me touchez pas, dit Zamparelli ; laissez moi 

mourir là ! 
— Comment te nommes-tu ? demanda Armfelt. 
— Zamparelli. 
Ce nom arracha au baron un mouvement de sur-

prise. C'était aussi,' au dire delà princesse Ments-
chikoff et de Milady Munk, celui du chef de la bande 
qui avait tenté, la veille, de le tuer ou de s'emparer 
de sa personne. Serait-ce le même homme ? Pourtant 
celui qui gisait là était dans la force de l'âge. 

— Faites-le arrêter, dirent les deux dames ; c'est 
lui certainement. 

— C'est donc toi, reprit Armfelt, qui, hier soir, 
commandais les bandits à l'angle de la digue de 
l'arsenal ? 

— Moi ? non, monsieur ; je ne sais ce que vous 
voulez dire. 

— As-tu un père ? 
— Non plus. 
— Un oncle ou quelque parent âgé ! 
— Aucun. 
— Pourquoi enlevais tu cette jeune dame ? 
Zamparelli promena de tous côtés un regard effra-

yant. Adlerstern le rencontra, et vit avec terreur que 
son honneur était entre les mains du bandit, 

— Abrégez, monsieur le baron, dit-il en s'efforçant 
de sourire; rendez lui un dernier service, celui de 
l'achever ; c'est un péché de laisser souffrir si 
longtemps. 

« Vraiment ! » dit Zamparelli levant la tête. 
Il y avait dans ce seul mot une intention si pro-

fonde qu'Adlerslern resta muet, et sentit qu'il avait 
trouvé son maître. 

« Vous demandez qu'on me tue, vous ? » 
Le ton.de Zamparelli était plein d'une ironie si 

. foudroyante que le sourire s'effaça des lèvres d'Ad-
lerstern. 

met formellement a la charge des hospices. 
Un membre combat cette proposition. U dit 

qu'il ne conteste pas qu'aux termes des disposi-
tions du décret du 19 janvier 1811, les hospi-
ces ne soient tenus de fournir les layettes et vè-
tures aux enfants trouvés ; que ce n'est donc qu'à 
titre officieux qu'il réclamera l'indemnité k ac-
corder aux hospices pour rendre moins lourde une 
charge qui leur a été mal a propos imposée. \\ 
fait a cet égard observer que la mesure près-
crile par le décret de 1811 peut avoir pour effet 
de diminuer les ressources destinées k la nourri-
ture et k l'entretien des infirmes, pauvres ou ma-
lades qui sont journellement reçus dans les hos-
pices, et cela dans l'intérêt d'une classe d'assistés 
qui, d'après la loi, doivent être nourris et entre-
tenus aux frais des départements. 

M. le Préfet prend la parole et dit qu'il par-
tage cette manière de voir -, il ajoute que les res-
sources des hospices proviennent le plus souvent 
de dons faits k certaines conditions, et que l'exé-
cution rigoureuse du décret de 1811 pourrait 
empêcher ces établissements de remplir certai-
nes obligations; qu'il serait donc juste que le 
département prît k son compte au moins une 
partie de cette dépense. 

Après cette discussion, à laquelle d'autres 
membres prennent part, le Conseil, consulté, se 
prononce pour la réduction proposée par la com-
mission. 

La même commission serait aussi d'avis de 
réduire k 4,000 francs l'allocation de 5,000 fr. 
accordée a titre de secours en faveur de la mai-
son de refuge et de miséricorde de Cahors, diri-
gée par Mme veuve Fournié. M. le rapporteur 
rappelle k ce sujet que la somme allouée a 
Mme Fournié fut pendant longtemps beaucoup 
moins importante et que, s'il y a peu d'années, 
cette somme fut portée k un taux aussi élevé, ce 
ne fut qu'exceptionnellement et à cause de l'élé-
vation qui s'était opérée cette année-lk dans le 
prix des denrées alimentaires ; que tout le monde 
se plaît à rendre justice aux services rendus au 
pays par Mmc Fournié ; que ce n'est aussi qu'à 
regret que la commission a cru devoir proposer 
une réduction commandée par la situation finan-
cière du département.
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Un membre s'oppose à cette réduction. Il rap-
pelle au Conseil les services de M":e veuve Four-
nié, qui reçoit dans sa maison des filles appar-
tenant a tout le département, qui, sans la res-
source qu'elles trouvent dans cet asile bienfaisant, 
deviendraient pour la plupart une charge pour 
les hospices ou continueraient k mener une vie 
qui serait un sujet de scandale pour la société. 

Un autre membre soutient au contraire la 
proposition de la commission. Il dit que le se-
cours accordé à M"1C veuve Fournié fut d'abord 
des plus modestes ; que lorsqu'il fut porté k la 
somme élevée inscrite aujourd'hui au Budget, 
il fut bien expliqué que ce n'était qu'à titre 
d'exception et k raison de circonstances particu-
lières rappelées par M. le Rapporteur; qu'il ne 
méconnaît pas le bien fait par Mme veuve Four-
nié ; mais qu'alqi;s que, par suite de l'état des 
finances du département, le Conseil général s'est 
vu dans la nécessité de réduire des crédits des-
tinés k des services qui intéressaient au plus 
haut degré le département, tels que l'agriculture, 
la médecine gratuite et la mendicité, il ne voit 
pas pourquoi l'on ne ferait pas supporter à la 
maison de refuge une réduction qui, dans la:prp-
portion qu'elle est proposée, ne saurait compro-
mettre la situation de cet établissement. U dit 
encore que cette situation n'est pas aussi gênée 
qu'on le prétend, puisque depuis peu on a fait 
clans cette maison des constructions qui annon-

Garoltez-le, ordonna de nouveau Armfelt. 
— Laissez-le, dit Louise. Il est hors d'état de nuire. 

Venez, monsieur le baron, éloignons-nous. 
— Un moment, interrompit Zamparelli, un mo-

ment. 
— Et pourquoi rester ici plus longtemps s'écria 

Adlerstern, dont l'anxiété croissait à chaque parole 
du bandit. Retournons à Naples. 

— Vous voulez savoir'pourquoi j'ai enlevé cette 
dame ? reprit Zamparelli, s'adressant à Armfelt. 

— Oui. 
— J'étais acheté. 
— Par qui ? 
— Par ce monsieur-là qui vous engage à m'ache-

ver, et qui a tant de hâte de regagner Naples. » 
A celte accusation, tous les yeux se fixèrent sur 

Adlerstern. Ses jambes flageollaient, 
« Infâme menteur ! balbutia-t-il. Veux-tu couron-

ner ta vie criminelle par une fausse accusation ? 
— On doute des paroles d'un mourant ! Ayez la 

bonté de prendre un petit papier dans ma poche de 
droite.... ici.... » 

Adlerstern se jeta sur lui pour s'en emparer. 
« Pas vous, » lui dit Zamparelli. 
Armfelt prit Adlerstern par le bras et, après un 

instant de lutte très-animée, parvint à se saisir du 
papier. 

C'était un traité formel entre Adlerstern et Zampa-
relli pour l'enlèvement de Louise. Armfelt le lut avec 
indignation ; puis, sans mot dire, le remit à celle qui 
en était l'objet et qui pouvait à peine en croire ses 
yeux. 

Elle le déchira et en jeta les morceaux aux pieds 
d'Adlerstern, en lui lançant un regard froid. Anéanti, 
il baissa la tète et s'éloigna silencieusement. 

Par l'arrestation de Zamparelli, Armfelt se fût 
peut-être procuré des éclaircissements très-importants 
sur les complots tramés contre lui-même ; il y renon-

ça, cependant, parce que Adlerstern eût été inévita-
blement compromis si le brigand avait eu à subir 
un interrogatoire. 

Cette affaire pouvait d'ailleurs compromettre aussi 
Louise Posse, qui malheureusements'y trouvait mêlée. 

En outre, Zamparelli paraissait à demi-mort, le 
mieux était de l'abandonner à son sort, sans s'in-
quiéter de lui. 

« A Naples maintenant ! » dit Armfelt. 
La princesse Mentschikoff et Milady Munck qui 

n'allaient au tombeau de Virgile que parce qu'elles 
soupçonnaient une liaison secrète entre Armfelt et 
Louise, se virent forcées de les absoudre, par suite 
de ce qui venait de se passer sous leurs yeux. 

« Peut-être nous avait-on trompées, dit l'une. 
— Non, oh ! non, je sais positivement qu'il aime 

quelqu'un et qu'il ne fait que se jouer de nous. 
— Ah ! mon Dieu, quelle est donc celte inconnue ? 
— C'est ce que je demande aussi ; qui est-ce ? » 
Découvrir la personne qui, selon elles, recevait les 

hommages du baron, tel était le plus vif désir de leurs 
cœurs, en proie à la jalousie, et elles y consacraient 
tout leur temps et toutes leurs pensées. 

Dès qu'Armfelt et les trois dames se furent éloi-
gnées, on vit Adlerstern revenir de la lisière du bois 
et s'approcher avec précaution de Zamparelli. 

« Eveille-toi, ami, dil-il. » , 
Zamparelli ne fit aucun mouvement. Le comte se 

pencha sur lui, et reconnut qu'il respirait encore. 
Il examina la blessure, alla puiser de l'eau à une 

source, en versa quelques gouttes dans la bouché du 
blessé, lava la plaie, et la banda de son. mieux. Il le 
prit ensuite sur ses épaules et le transporta dans le 
bois voisin, où il conduisit aussi le cheval. Un ins-
tant après, Zamparelli reprit ses sens. 
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,pnt au'elle doit être au moins dans 1 aisance 
Un membre répond que l'on ne saurait conles-

,
P
, que cet établissement est dune uti .le depar-
mentale, puisqu'on y reçoit des filles venues 

HP tous les points du département ; que 1 on doit 
moins hésiter à accorder à Mme Fournie 

IP crédit qui est proposé pour sa maison que, 
nour la fonder et la soutenir, elle y a consacre 
P

ne
 fortune personnelle considérable; que si, 

1ns le principe, on ne lui a accordé que des 
«•cours assez modiques, c'est que l'établisse-
ment n'en était alors qu'à ses débuts, mais que 
depuis il a pris une telle importance, son per-
sonnel s'est augmenté dans une si forte propor-
tion que l'élévation du crédit dont on demande 
la réduction est parfaitement justifiée. Il ajoute 
au'on aurait tort d'apprécier la situation finan-
cière de cette maison par les constructions aux-
quelles on a fait allusion, ces constructions ne 
s'étant faites qu'au moyen de quêtes opérées 
dans toute la France ou de dons spéciaux faits à 

cet établissement. Il finit en disant que le mo-
ment lui paraît mal choisi pour réduire ce se-
cours accordé depuis plusieurs années ; que les 
secondes récoltes s'annoncent sous les plus mau-
vais auspices, et que cette circonstance ne peut 
que rendre très-coûteux les approvisionnements 
nécessaires à cet établissement ; il insiste donc 
pour que le Conseil maintienne le crédit proposé 
par M. le Préfet. 

Après cette discussion, le Conseil alloue à la 
maison de refuge et de miséricorde le secours de 
5 000 francs. Il vote ensuite tous les crédits 
inscrits au sous-chapitre 19, excepté la somme 
de 1,000 francs portée a l'article 13. La totalité 
de ces divers crédits est définitivement fixée à 
25,606 francs 76 centimes. 

Le même Rapporteur appelle l'attention du 
Conseil sur deux circulaires de M. le Ministre 
de l'Intérieur qui demanderait que, pour préve-
nir les accidents auxquels donne souvent lieu la 
multiplication de la vipère, il fût institué sur les 
fonds départementaux une prime destinée à l'en-
couragement de la destruction de cet animal 
dangereux. Il dit en même temps que la commis-
sion! considérant que les vipères étaient heureu-
sement fort rares dans le département; que 
d'ailleurs le Conseil votait tous les ans une allo-
cation pour la destruction des animaux nuisibles, 
n'avait pas cru devoir en proposer une spéciale 
pour encourager la destruction des vipères. Le 
Conseil général est aussi d'avis qu'il a satisfait 
au désir de M. le Ministre en allouant une somme 
consacrée à des primes destinées à l'encourage-
ment de la destruction de tous les animaux dan-
gereux ou nuisibles sans distinction. 

La séance est levée. 
La suite au prochain numéro. 

Par décret impérial du 9 septembre 1863, 
sont nommés maire et adjoints de la ville de 
Cahors : 

Maire : M. Bessières (Achille), en remplace-
ment de M. le comte Joachirn Mural, démis-
sionnaire ; 

Adjoints : MM. Mayzen (Jules), en rempla-
cement de M. Calmels, démissionnaire ; 

Cangardel (Paul), en remplacement de 
M. Cavaignac, démissionnaire. 

——————— 
Un récent décret inséré au Moniteur nomme 

Chevalier de la Légion d'honneur M. Jules 
Bessières , de Gramat, auditeur au Conseil 
d'Etat. — M. JulesBessières est le fils du com-
mandant Charles Bessières, ancien député du 
Lot. 

MINISTÈRE DE L'INTERIEUR. 

Direction générale des lignes télégraphiques. 

Un examen pour l'admission des surnumé-
raires dans l'administration des lignes télégra-
phiques aura lieu le 23 novembre 1863 dans 
les villes de Paris, Nantes, Bordeaux, Toulouse, 
Marseille, Lyon, Strasbourg el Lille. 

Les candidats devront se faire inscrire à la 
préfecture du déparlement où ils résident et 
produire les pièces ci-après : 

1° Acte de naissance dûment légalisé; 
2° Certificat de libération définitive du ser-

vice militaire si, à raison de leur âge, ils ont 
satisfait à la loi sur le recrutement de l'armée; 

3° Certificat de bonne vie et mœurs légalisé, 
délivré par le maire de la commune de leur 
dernier domicile ; 

4° Obligation sous seing privé dans la forme 
indiquée par l'article 1326 du code Napoléon, 
par laquelle le père, la mère ou le tuteur du 
candidat s'engageront à lui fournir une somme 
annuelle de 1,200 fr. pour subvenir à ses be-
soins pendant son stage, dont la durée ne 
pourra être moindre d'une année; celle obli-
gation sera souscrite par l'aspirant s'il a atteint 
'âge de sa majorité et s'il jouit de ses biens. 
Elle devra être accompagnée d'un certificat du 
maire attestant que le candidat est par lui-
même ou par sa famille en position de satis-
faire à l'engagemeni contracté ; 

5° Une délibération du lieu d'examen choisi 
parle candidat ; 

6° Diplômes constatant les grades universi-

taires qu'il aurait obtenus. 
Dans le département de la Seine, l'inscrip-

tion et le dépôt des pièces auront lien à la 
direction générale des lignes télégraphiques 
(bureau du personnel), rue de Grenelle-Sainl-
Germain, n° 103. 

Les demandes faites avant la publication du 
présent avis devront être renouvelées. 

Les registres d'inscription ouverts dans les 
préfectures et à Paris seront clos le 7 octobre, 
à 4 heures du soir. 

Pour être admis à concourir, les candidats 
devront être âgés de 18 ans au moins et de 28 
ans, au .plus. Cette limite d'âge est reculée jus-
qu'à 30 ans pour les aspirants qui compteraient 
7 ans de services effectifs dans l'armée ou dans 
l'enseignement. L'examen portera sur les ma-
tières dont le détail suit : 

1° Ecriture très-nette et très-régulière ; 
2° Orthographe; 
3° Rédaction française ; 
4° Dessin linéaire ; 
5° Arithmélique ; 
6° Géomélrie ; 
7° Physique et chimie ; 
8° Géographie. 
La connaissance de l'une ou de plusieurs des 

langues suivantes : l'allemand, l'anglais, l'es-
pagnol et l'italien, sera prise en grande consi-
dération pour le. classement des candidats. 

Ils seront informés individuellement de la 
décision prise à leur égard huit jours au moins 
avant l'époque fixée pour l'ouverture du con-
cours. 

Les aspirants qui seront nommés surnumé-
raires à la suite de l'examen devront se rendre 
à Paris pour y suivre des cours spéciaux de 
télégraphie. Ceux d'entre eux qui ne se pré-
senteraient pas au siège de l'administration, au 
jour qui leur sera indiqué seraient déclarés 
démissionnaires. 

L'admission des surnuméraires dans le ser-
vice télégraphique ne sera définitive que lors-
que leur aptitude physique aura été constatée 
par le médecin de l'administration. 

9ldcilîtJq92 T£ Ail'Mii rnil. «.I fthÀwti] II. ■> 

Lundi dernier, les jardiniers de Cahors fê-
taient la Saint Maurille. Ils ont donné, au théâ-
tre, un magnifique bal. La salle avait été dé-
corée avec goût. Le coup-d'ceil des premières 
était charmant. 

L'orchestre a été brillamment dirigé par M. 
Baudel. Tous les musiciens de l'orchestre l'ont 
parfaitement secondé. 

nues simple billon, seraient traitées conformé-
ment aux conditions ordinaires du billon, qui 
permet un certain faiblage, ainsi que cela a 
lieu pour l'argent en Angleterre, pour le cuivre 
en France, où le cuivre monnayé a une valeur 
nominale sensiblement supérieure à sa valeur 
intrinsèque comme métal. Le cours forcé de 
ces pièces serait limité à la somme de 20 fr. 
L'émission de la nouvelle monnaie serait fixée 
à 250 millions. 

Le but qu'on se proposerait serait, par cet 
affaiblissement qui réduirait le titre à 835 mil-
lièmes d'argeut.'d'empêcherlespays étrangers, 
et en général la spéculation, de nous enlever 
notre argent, et les transactions quotidiennes 
du commerce et de la vie usuelle cesseraient 
d'être entravées. (Journal de Toulouse.; 

Les compagnies de Paris à Orléans, de Paris 
à Lyon et de la Méditerranée et du Midi, 
viennent de soumettre à l'homologation de 
l'administration supérieure un tarif commun 
pour le transport, petite vitesse, des marchan-
dises ci-après désignées : alcool, eaux-de-vie, 
flegmes, trois-six, vermouth, vinaigre et vius. 

Par ce nouveau tarif, il en coûtera, par 
1,000 kilogrammes, de gare en gare, y com-
pris les frais de chargement, de déchargement 
et de gare, tant au départ et à l'arrivée, qu'aux 
points de jonction des diverses lignes : 

De Vice-Mireval, de Montpellier, de Valer-
gues, de Lunel, de Nîmes, de Baucaire, de 
Marseille, d'Avignon, de Sorgues et d'Orange 
à Roeheforl et à La Rochelle, 50 francs; de 
Toulon aux mêmes villes, 55 francs. 

On nous écrit des Roques : 

La fête votive des Roques a été célébrée 
cette année avec beaucoup d'éclat. La jeunesse 
de l'endroit n'avait rien négligé pour rendre le 
séjour de la localité agréable aux invités. Dès 
le 13 au malin, les étrangers accouraient nom-
breux de toute part, et c'étaient jusqu'au 14 
au soir des danses joyeuses et parfaitement 
conduites par un brillant orchestre. 

On nous écrit de Lacapelle-Banhac : 
Monsieur le Rédacteur, 

« Vendredi dernier la mort a fait parmi nous un 
| grand vide, en frappant un homme bien recomman-

dable. — En perdant M. Rosières, à l'âge de 49 ans, 
nous avons perdu, selon l'expression d'un bon juge, 
la fleur de notre petite société. Docteur en médecine 
à l'âge de 22 ans ; au premier rang par la fortune et 
les lumières de l'esprit, il sut toujours être libéral et 
charitable, pendant sa trop courte administration 
comme maire; il était plein d'ardeur pour l'embel-
lissement de notre commune. C'est ici le cas de dire, 
avec juste raison, qu'il est mort comme il a vécu. 
Depuis quelque temps il voyait approcher la mort 
sans être effrayé. C'était lui qui, sur son lit de dou-
leur, consolait sa vertueuse épouse et son digne fils. 
C'était lui qui avait toujours, à ses derniers moments, 
des paroles douces et bienveillantes pour ses amis. 

» Les derniers devoirs lui ont été rendus avec une 
pompe toute nouvelle pour nous. L'église était pleine 
comme aux jours des plus grandes fêtes, les prêtres 
des environs étaient accourus pour mêler leurs prières 
à nos larmes. 

» Cette réunion spontannée de toute une paroisse et 
de beaucoup d'étrangers au tour d'un cercueil, sont 
l'expression d'une douleur vive et générale. 

» Voilà des manifestations que la vertu seule fait 
naître, et qui disent bien plus que toutes les oraisons 
funèbres. 

» La cérémonie a été si triste et si imposante pour 
une commune, que j'ai cru devoir vous en rendre 
compte. » 

« Agréez, etc. » 

On annonce qu'il serait question de saisir le 
conseil d'Etat d'un projet de loi concernant la 
fabrication denouvelles monnaiesdivisionnaires 
d'argent. 

Les monnaies d'argent de 2 fr., 1 fr., 50 c, 
et 20 c, cesseraient d'être fabriquées confor-
mément aux dispositions de la loi de l'an XI et 
du décret du 3 mai 1848, et seraient retirées 
de la circulation. 

Les nouvelles monnaiesdivisionnaires, deve-

Le ministre des finances reçoit journellement 
des demandes de monnaies de bronze en pièces 
de un, deux, cinq ou dix centimes. 

A ce sujet, on croit devoir prévenir le pu-
blic qne le caissier central du trésor, à Paris, 
et les receveurs généraux et particuliers des 
finances, dans les départements, donnent ces 
monnaies en échange à bureau ouvert. 
■ ;-uii>iiii)i m;;7fi ..vin nt> tml'na .aigu■; •Hriâià 

Il est bon de rappeler, en ce temps de chas-
se, à quelques habitants de la campagne qui 
se croient en droit d'arrêter ou de désarmer 
les personnes qui chassent sur les terres dont 
ils sont propriétaires ou fermiers, parce que 
ces personnes n'ont pas de permission, que des 
actes de celte nature appellent sur leurs au-
teurs la sévérité des lois. 

La répression du délit s'oblient par l'appli-
cation de l'article 24 delà loi du 31 mai 1814, 
qui porte : 

« Les délits seront prouvés, soit par procès-
verbaux ou rapports, soit par témoins. » 

Les propriétaires ou fermiers sont d'autant 
meins autorisés à saisir et à désarmer les dé-
linquants, que l'art. 25 refuse celte faculté 
même aux fonctionnaires chargés de la consta-
tation des délits ; c'est d'ailleurs un des prin-
cipes élémentaires de notre législation, que 
nul ne peut se faire justice à soi-même. La 
loi punit avec rigueur la violation de ce prin-
cipe. 

On ignore généralement que les tribunaux 
ont un pouvoir discrétionnaire pour interdire à 
celui qui s'est rendu coupable d'un délit de 
tromperie sur la qualité ou la quantité de la 
chose vendue, l'exercice de certains droits, 
notamment celui d'obtenir un permis de 
chasse. 

Ceux auquels il a été fait application, pour 
fraudes commerciales, de l'article 423 du Code 
pénal, doivent d'autant moins s'étonner de se 
voir, si l'autorité le juge convenable, refuser 
un permis de chasse, que les préfets eux-mê-
mes, aux termes du paragraphe 2 de l'article 6 
de la loi sur la chasse du 3 mai 1844, sont 
autorisés à refuser ces permis à quiconque a 
élé condamné pour tromperie ou falsification. 

CAISSE D'EPARGNE DE CAHORS. 

Séance du 13 septembre 1863. 
13 Versements dont 6 nouveaux 1778f 81 

9 Remboursements dont 6 pour solde.. 3498 54 

Taxe du pain. —10 septembre 1863. 

1re qualité 31 c, 2e qualité 28 c, 3e qualité 26 c. 

Pour la chronique locale : A. LAYTOO. 

Nouvelles Étrangères. 
POLOGNE. 

On lit dans le Czas du 7 ; 
Tous les jours les maisons de Cracovie et de Lem-

berg sont fouillées de fond en comble par la police 
autrichienne. Vendredi dernier des perquisitions mi-
nutieuses ont eu lieu ici chez M. Tausch et Dziar-
kowski, et dimanche chez MM. Florkiewicz et le 
comte Witold Potocki. La même mesure était prati-
quée en même temps à Lemberg chez M. Kornell 
Uyeski. 

Une correspondance de Varsovie de l'Invalide 
russe, donne les nouvelles suivantes : 

L'abbé Smolenski, exilé l'année dernière dans le 
gouvernement de Perm pour ses discours révolution-
naires avait été gracié depuis, et était revenu en Po-
logne, où il remplissait les fonctions de vicaire dans 
le district de Lipno. Le jour de l'anniversaire de la 
naissance de l'impératrice, l'abbé Smolenski, au lieu 
de prier pour S. M. a jugé convenable de célébrer 
une cérémonie funéraire pour un certain Lewan-
dovski. Il a été emprisonne pour ce lait. 

Un autre ecclésiastique nommé Park, de Sandomir, 
est allé rejoindre une bande d'insurgés. 

ITALIE. 
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Naples, 9 septembre. 

Le 7 de ce mois, qui était avant-hier, tombsit 
l'anniversaire de l'entrée de Garibaldi à Naples. Le 
municipe avait pris l'initiative de fêler ce souvenir et 
une affiche annonçait, depuis huit jours, les réjouis-
sances publiques dont il entendait faire les frais ; 
feux d'artifices, illuminations et distribution de se-
cours. On se réjouissait sincèrement de cette hardies-
se delà part d'un corps ordinairement très-timide ou 
du moins très-circonspect. 

Partout on parlait d'une grande démonstration 
pacifique qui aurait lieu le 7 en l'honneur de Gari-
baldi, le héros de la journée. On devait aller à la 
station du chemin de fer, où arriva le libérateur et 
parcourir les mêmes rues qu'il suivit, il y a 3 ans, 
jusqu'au palais d'Angri, où il descendit. Ces prépa-
ratifs n'avaient rien d'alarmant. Cependant le bruit 
se répandit que la démonstration n'aurait pas lieu, 
le gouvernement l'ayant défendue. Cela n'eut surpris 
qu'à demi, mais ce qui étonna, ce fut une affiche non 
signée, placardée dans toute la ville, rapportant sim-
plement un article du Journal de Naples, qui est of-
ficiel, où il était dit que le gouvernement n'avait pas 
l'intention de s'opposer aux démonstrations, mais 
seulement aux désordres qu'elles pourraient susciter; 
voici ce qui était arrivé : 

Les députés Lazzaro, Nicottera et Mathua, appar-
tenant au parti avancé, qui prenait l'initiative de la 
démonstration, s'étant rendus chez le Questeur pour 
lui demander si elle ne serait pas empêchée, car ils 
ne voulaient en aucune manière s'exposer à un con-
flit possible entre la garde nationale et l'armée. Le 
questeur leur répondit que des instructions très-pré-
cises l'obligeaient de s'opposer à toute espèce de dé-
monstration ou manifestation collective, et qu'il les 
suppliait instamment de renoncer à ce projet. Ces 
Messieurs se le tinrent pour dit et donnèrent en toute 
hâte ce mot d'ordre qui, après l'initiative municipale, 
produisit un déplorable effet, à tel point que le ques-
teur fut blâmé par le préfet et le général, et qu'on 
eut recours à l'expédient dont j'ai parlé, c'est-à-dire 
l'affiche reproduisant un extrait du journal officiel. 
Toutes ces circonstances sont connues aujourd'hui et 
l'on y voit la preuve de l'hésitation qui se manifeste 
dans l'attitude des autorités dans toutes les occasions 
critiques. 

Malgré tout, la fête a été fort belle. Les manifesta-
tions se firent d'elles-mêmes et sans aucun air de 
commande. Les musiques delà garde nationale et de 
l'armée avaient reçu la permission de jouer toul ce 
qu'on voudrait, l'air de Garibaldi, et elles ne s'en 
firent pas faute. Seulement il est singulier et regretta-
ble que le nom de Garibaldi soit devenu un symbole 
d'opposition et qu'on ait besoin d'une autorisation 
pour faire entendre au public cet air martial. L'un 
des groupes qui parcourait Tolède en acclamant Ga-
ribaldi était précédé de deux femmes voilées repré-
sentant Rome et Venise, une inscription placée sur 
leur voile noir le disait explicitement. A la ville on 
cria beaucoup Vive Garibaldi î Les rues étaient gar-
nies de drapeaux comme aux plus beaux jours, et le 
soir elles étaient illuminées. Trois feux d'artifice furent 
tirés au milieu des plus grandes places. On voyait 
rayonnant au milieu des machines pétillantes de 
grands transparents représentant Garibaldi en buste 
et même à cheval. La ville présentait un air de fête 
et de satisfaction bien caractérisé. Cependant, la nuit 
de la veille on trouva des écrits favorables à François 
II et à la république ; et c'est peut-être à la suite de 
cette découverte qu'on a fait ses arrestations. 

Rome, 12 septembre. 
Le gouvernement pontifical vient de retirer l'exé-

quatur au consul d'Italie à Rome. Cette mesure a 
été prise comme réciproque de celle adoptée vis-à-
vis du consul pontifical à Naples. 

Pour extrait : A. LAYTOD. 

Paris. 
15 septembre 1863. 

La réponse de la Russie à la dernière note 
française relative à la Pologne esl arrivée au-
jourd'hui à Paris. On assure que M. Drouyn de 
Lhuys l'a immédiatement transmise à Biarritz. 

— Il estinexact que l'Empereur soit attendu 
cette semaine à Paris ; S. M. restera, sauf quel-
que incident tout à fait hors de prévision jus-
qu'à la fin de ce mois dans les Pyrénées. 

— Les ambassadeursannamites ont visité au-
jourd'hui plusieurs monuments. La curiosité 
excitée par ces personnages a élé quelque peu 
déçue. Ils ont beaucoup de ressemblance avec 
les ambassadeurs japonnais; c'est foui dire, 
comme physionomie et comme élégance. 

— La note russe a été lue aujourd'hui par 
M. de Budberg à M. Drouyn de Lhuys. On as 
sure qu'une phrase susceptible de fâcheuse in-
terprétation, quise trouvait dans le projet pri-
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inilif a disparu pour être remplacée par un au-
tre phrase très-conciliante, comme, au reste, 
est conçu l'ensemble du document. 

—C'est aujourd'hui le premier jourde l'année 
Israélite, aussi n'a-t-on vu qu'un petit nombre 
de groupes de spéculateurs à la bourse. 

Pour extrait : A. LAVIOB. 

Faits divers. 
ORIGINE DE LA FORCE EXPANSIVE DE LA 

VAPEUR. 

L'Âmérican Scienlific publie une anecdote 
très-curieuse sur l'origine de la force expan-
sive de la vapeur ; 

« Au septième chapitre du cinquième livre 
d'Agathias, l'un des historiens byzantins les 
plus distingués, on trouve des détails fort in-
téressants sur la découverte de la force expan-
sive de la vapeur, et qui ne peuvent laisser 
subsister aucun doute sur la connaissance qu'a-
vaient les anciens de ce phénomène. 

» Un philosophe de l'époque de Zénon, ne 
se trouvant pas de force à lutter d'éloquence 
avec lni, résolut de lui donner une preuve de 
sa capacité dans une autre branche des connais-
sances humaines. 

» Les caves des deux maisons qu'ils habi-
taient étaient mitoyennes, et il fut facile au 
premier de percer le mur de séparation. 

» Il prit plusieurs grands pots qu'il remplit 
d'eau, et auxquels il adopta des tuyaux en 
cuir qui allaient aboutir dans la cave de son 
voisin, au-dessons des solives qui supportaient 
le premier étage. Il eut soin de fermer toutes 
les issues de la cave, puis il alluma un grand 
feu sous les récipients. 

» Lorsque l'eau commença à bouillir, la 
cave de Zénon se remplit d'une vapeur épaisse, 
qui, ne trouvant bientôt plus à se dilater, dé-
termina une explosion. 

» On crut d'abord à un tremblement de 
terre. Les esclaves de Zénon s'enfuirent, rem-
plis de terreur ! Lui-même fut si effrayé, 
qu'il abandonna sa maison et s'en fit construire 
une autre à l'extrémité de la ville. » 

A • . En envoyant un franc en limbres-
■f» »• poste à DISDÉRI, photographe de 
S. M. I'EMPEREUR, 8, boulevart des Italiens, 
à Paris , on recevra franco, par retour du couiv 
rier, le portrait-carte de trois cent vingt-une 
(321) célébrités contemporaines, avec le nom 
de chacun des personnages (affranchir). 

Voici une explication nouvelle du lansase des 
fleurs: 

« Un observateurassurequ'un grand nombre 
de plantes peuvent fournir des pronostics cer-
tains par rapport à l'état atmosphérique, et, par 
celle raison, peuvent être regardées comme des 
baromètres naturels. Lorsque la fleur est com-
plètement épanouie, on peut être assuré qu'il 
ne pleuvra pas an moins de plusieurs heures. 

« Si la petite fleur est à moitié fermée, le 
lemps esl généralement pluvieux; si elle est 
tout à fait fermée ou sielle s'enveloppedansson 
calice, le voyageur peut prendre son manteau à 
coup sûr. Les différentes variétés du trèfle con-
tractent toujours leurs feuilles à l'approche dé 
l'orage, ce qui a fait surnommer cette plante le 
baromètre campagnard. La tulipe et plusieurs 
autres fleurs colorées de la nuance jaune se fer-
ment toutes avant'la pluie. Une espèce d'oseille 
sauvage double ses feuilles avant l'orage. Le 
bauhinia ou ébénier des montagnes générale-
ment les plantes sensitives suivent les mêmes 
habitudes» 

Da ns une affaire Criminelle, un témoin est 
appelé pour faire sa déposition. 

M. le président, au témoin.—Vos nom, 
prénoms et profession. 

Le témoin répond, et pas un auditeur qui ne 
croie avoir entendu : J'en frémis d'horreur. 

M. le Président. — Témoin, il ne s'agit pas 
de nous faire connaître vos impressions, mais 
de nous dire votre nom. 

Le témoin, — Je vous l'ai déjà dit, M. le 
Président. Jean Fremy, doreur. 

Moyen de déterminer la hauteur des arbres 
sur pied. 

Pour connaître les dimensions d'un arbre 
avant qu'il soit abattu, on forme un triangle 
avec trois petits brins de bois de 20 à 25 cen-
timètres; on pose un bout entre l'index et le 
pouce de la main droite, on tient l'autre avec 
les dents, en dirigeant la vue du côté du troi-
sième angle, en face du nez, ayant toujours en 
visière la cime de l'arbre que l'on veut mesu-
rer. On marche ensuite à reculons, et on ne 
s'arrête qu'au moment où on perd de vue la 
cime de l'arbre, Arrivé à ce point, on mesure 
la dislance qu'on a parcourue et on a la lon-
gueur du tronc et des branches. 

Pour extrait : A. LAVTOC. 

Nous sommes heureux de recommander à nos lec~ 
teurs LE MIROIR PARISIEN , journal des Dames el des 
Demoiselles, Ce recueil, le plus complet, le mieux 
écrit sous le rapport moral, est justement apprécié 
par les mères de famille, c'est ce qui fait son succès. 
La 4e année commence le 1er octobre 1803, et l'ad-
ministration offre gratis en prime à ses abonnés deux 
superbes Aquarelles d'après Delacroix. (Voir aux 
annonces . 

Baccalauréats. 
,Nous croyons devoir recommander aux familles 

I'ECOLE SPÉCIALE PRÉPARATOIRE aux BACCALAURÉATS 

ès-lettres et ès-sciences dirigée par M. MOMENHEIM, 

licencié ès-sciences, rue des Postes, 2, à Paris. — 
Chaque année cette maison augmente le chiffre de 
ses succès. — Pendant l'année scolaire 1862-1863, 
elle a fait recevoir cinquante-un élèves sur soixante-
trois candidats, savoir : 

SCIENCES: MM. Vollard, d'Amiens; Michel, de 
Rennes; Duval, de Paris ; Brazier, de Peypeville 
(Aisne); Salvetat, de Sèvres; Barré, dito; Jouan-
nin, de Saint-Sauveur (Yonne) ; Desbordes, de Dar-
voy (Loiret) ; Parent, de Cambrai ; Armant, de 
Tonneins (Lot-et-Garonne) ; Vaultier, de Bréhal 
(Manche) ; Plet, de Paris; Gohier, dito; Gamot, 
de Montdidier (Somme); Morin, de Chartres.— 
SCINDÉ : MM. Mielli, de Philippeville; Berthemet, 
d'Amiens ; Provost, de Paris ; Mary,' de Mayenne. 
— RESTREINT : MM. Maret, de Sezanne (Marne); 
Gabillaud, de La Châtre (Indre) ; Bernard, de Man-
nancourt (Somme). — LETTRES : MM. Lemoine, de. 
Saint-Romain (Seine-Inférieure) ; Lazare, de Paris ; 
Muller, dito ; Dollé, de Craonne (Aisne); Vïmont, 
du Havre; Duvillard, de Bray-sur-Seine ; Becquet, 
de Catelet (Aisne) ; De Naquet, de Honfleur ^Seine-
Inférieure) ; Gressin, de Mentoure (Cher) ; De La 
Motte, de Neufchatel-en-Bray ; Bernard, de Man-
nancourt; d'Aigremont, de Saint-Quentin ; Rochoux 
d'Aubert, de Guéret ; Pelletier, dito; Allorge,de 
Villers (Eure); Perillier, de Nîmes; Labatie, de 
Talissieux (Ain) ; Collard, de Fère-Champenoise 
(Marne) ; Gaillard de Ferry, de Paris ; Porcher, 
d'Orléans; Valabregue, de Carpentras; Raymond, 
de Chambéry; Gaverand, de Plestin (Côtes-du-
Nord) ; Gaudard, de Nouvion-le-Comle (Aisne) ; 
Duvernoy, d'Audincourt (Doubs) ; Meiner, de l'Isle-
sur-Doubs ; De G..., de Paris; Plaisant, de la 
Guerche (Cher) ; Bertrand, de Biom. — Les cours 
ne sont pas interrompus pendant les vacances. Le six 
octobre, ouverture de nouveaux cours pour la session 
d'avril. 

A¥I§. 
Il sera procédé, le dimanche, 27 septembre 

courant, à la Mairie de Castelnan, à deux heu-
res de l'après-midi, à l'adjudication des droits 
de l'octroi eldes droits de Place de la commu-
ne, pour trois années, à partir du Ie' janvier 
1864. 

Le cahier des charges, clauses et conditions 
est déposé au Secrétariat de la Mairie. 
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BULLETIN FINANCIE 
BOURSE DE PARIS. 

14 septembre 1863. 
au comptant: Dernier cours. Hausse 

3 pour 100. G9 15 » 25 
4 1/2 pour 100 95 75 » » 

13 septembre. 
au comptant : 

3 pour 100 68 90 » » 
4 1/2 pour 100.., 96 » » 25 

16 septembre. 
au comptant : 

3 pour 100 68 10 » » 
4 1/2 pour 100 95 75 » 

VILLE DE CAHORS. 

Marché aux grains.—Mercredi, 16 septembre 

Heetolitres 
exposés 

en vente. 

Hectolitres 

vendus. 
PRIX 

moyen de 
l'hectolitre. 

POIDS 
„moye» i, 
1 kectolitrj, 

Froment.. 136 67 18'92 
Maïs 38 30 10f78 

14 — 

ÉTAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 

Naissances. 

13 septembre. Bru (Joseph), rue Rempart. 
14 — Soulié (Marthe-Marie). 
14 — Barrié (Célestin-Joseph), reconnu, ri» 

Fondue haute. 
Gimbergues (Jean-Barthélémy), riatu-

rel, rue Bousquet. 

Didié (Jeanne-Rosalie-Anne), rue St. 
James. 

Mariages. 

Barrié (Jean), propriétaire, et Iron-
delle (Jeanne), sans profession. 

Décès. 

Bosc (Jean), cultivateur, 34 ans, à la 
Peyre-quillade. ' : 

Bruel (Jean-Pierre), propriétaire, 70 
ans, rue St-Laurent. 

14 — 

12 — 

15 — 

Pour tous les articles et extraits non signés : A. LAYIOU. 

PRIME Offerte gratis aux abonnées : DeilX SUpei'IteS Aquarelles d'après Delacroix. (Ces deux jolis sujets forment pendants et seront remis en faisant l'abonnement ) 

il JOURNAL DES DAMES ET DES DEMOISELLES NOM ISIËN me 

Ce charmant journal est imprimé sur très-beau papier format in-8° jésus, il paraît le 1
er

 de chaque mois, sa ré-
daction est variée et sa direction morale.—Il contient dans chaque numéro mensuel un choix de littérature, poésies, 
articles de modes, chronique parisienne, revue des théâtres, etc., etc., donne dans ses numéros un grand nom-
bre de gravures de modes coloriées, dessins de broderies, patrons, cols et manchettes dessinés sur étoffe, tapis-
series, crochet, filet, confections, lingerie, belles gravures, jolis travaux de dames; choix de musique, qua-

f^g"'~ ANNÉE aris, un an : 10 fr. — Départements, un an : 12 fr. 1 

drilles, polkas-mazurkas, valses, romances, etc., enfin tout ce qui peut plaire, intéresser, amuser instruire et 
charmer ses lectrices.— Les abonnements se font pour un an, à dater du 1

er
 octobre 1863, payables en un 

dat sur la poste à l'ordre du directeur, boulevard Sébastopol (rive gauche), 13, à Paris, et chez tous les lit 
de France et de l'étranger. (Pour recevoir franco, par la poste, la prime, envoyer 1 fr. en plus.) 

man-
libraires 

Nouvelle édition -. GRAND DICTIONNAIRE DE GEOGRAPHIE UNIVERSELLE , ancienne et moderne, pu description physique, ethnographique, politique, historique, statistique, commerciale, industrielle scientiflaue littéraire 
artistique, morale, religieuse, etc., etc., de toutes les parties du monde , par BESCUERELLE et DEVARS , 4 FORTS VOLUMES IN-4° , contenant 4SO feuilles ensemble de 3,600 pages à 3 colonnes ; prix 60 francs • ' relié 90 francs fhw 
A. Courcter, libraire-éditeur, boulevard Sébastopol (rive gauche), no 13, à Paris. '

 ncs
' 

28* ANNEE sse ANNÉE Institution Assiot 
Rue Ilatabiau, 29, à Toulouse. 

Le 15 octobre, reprise des cours annuels préparatoires aux deux bacca-
lauréats et à toutes les écoles spéciales.— Depuis 1838, Y Institution Assiot, 
indépendamment de plusieurs centaines de bacheliers qu'elle a formés, est la 
seule du Midi qui ait obtenu 159 admissions aux diverses écoles : Navale, 
Polytechnique, Militaire de Saint-Cyr, Centrale, des Mines, etc. — Cours de 
révision s'ouvrant à la fin de chaque session. 

L'ART DE DÉCOUVRIR LES SOURCES 
par M. l'abbé PARAMELLE, 1 vol. in-8° de 452 pages, orné de figures, 
2e éditition, se vend à Cahors, chez M. Calmette, libraire 5 fr. 

•M 

TAPISSERIE ET PASSEMENTERIE 

Placement de Capitaux 
En compte courant avec chèques. 

INTÉRÊT ANNUEL : 

3 °\o av. fac. de retirer les fondsà lujours de vue; 
4 °\o — — à 1 mois de vue; 
5 °\o — — à 3 mois de vue; 
6 o\o — — à 6 mois de vue. 

On ne reçoit pas de somme infé-
rieure à 1,000 francs. 

On envoie sur demande une notice 
détaillée des opérations de la maison. 

Pacini d Cie, banquiers, 27, 
rue de Grammont. 

A LA 

à Cahors, rue de ta Préfecture, n° 8 
Grand assortiment de papiers peints, à 3, 4 couleurs, à 35, 40, 

45, 50 c. le rouleau, jusqu'aux prix les plus élevés, les papiers fins j 
[seront vendus à un rabais considérable. 

Le sieur RIVIÈRE se charge d'exécuter toute commande d'ameu-
| blement qu'on voudra bien lui faire. 

S-JEAN, fils 
Rue de la Liberté, 

ANCIENNE MAISON LAPERGUE 
A CAHORS 

Gâteaux en tous genres, Fruits glacés, 
Sirops, Liqueurs, 

Vins fins de toute espèce. 

Commandes à toute heure du jour. 

— SALON DE CONSOMMATION — 

OSPHO-GUANO 
JEngrais AZOTÉ très-riche en JPMO S M*MMAT'JE S 
complètement SOLUMtM.ES, assimilable anœ 
M*lantes, et tl'tene composition invariable. 

IMPORTATION DES MERS DES TROPIQUES 
EDIMBOURG. — LONDRES. — LIVERPOOL. 

PETER LAWSON et FILS contractants. 

CONSIGNATAIRES GÉNÉRAUX POUR LA FRANCE, L'ESPAGNE ET L'ITALIE! 

ti lLLEi LEFEBVRE et C«, Paris, 8, boulevard de Sébastopol, et au Hdvre. 

VENTE EN SACS PLOMBES AUX EFFIGIES CI-DESSUS AVEC GARANTIE DE CONFORMITÉ 

AUX ANALYSES PUBLIEES 

30 fr. les 0\0 kil. pour quantités supérieures à 30,000 kil. 
31 — — — à 18,000 » 
33 — — inférieures à 13,000 » 

franco sur char au Havre, Dunkerque, Nantes, Bordeaux ou Marseille, payable comptant, sans 
ftsmmnffl avant. PYnprliHnn * r ' escompte avant expédition. 

UN FRANC DE PLUS PAR CENT KILOS A PARIS. 

DEPOTS a u Hâvre GALLET LEFEBVRE et O, consignataires généraux ; 
Dunkerque. 
Marseille... 
Bordeaux.. 

VICTOR et LÉON DÉRODE ; 

A. RACINE et FILS; 

U. FOURCAND LÉON et Ce. 

AVIS 
Le Cabinet de MM. Dorigny et 

Alexandre esl fermé jusqu'au 25 sep-
tembre courant. Le numéro prochain 
du Journal du Lot donnera la date 
exacte de leur retour. 

3 MÉD. D'OR AUX EXP.NAT. 

DE 1839 1844 et 1849. 
GRANDE MÉDAILLE D'HON. 

A L'EXPOSITION UNIVERS. 

1885. 

ORFEVRERIE CHRIST0FLE 
Maniifarliirpc! I a Paris' rue de Bondy' 5e-
lUdllUldUUl ca j à Carsruhe (Grand-Duché de Bade). 

NOUVEAU TARIF-ALBUM 

DEUX MEDAILLES 

A L'EXPOSITION DE 

LONDEES 

1862. 

""^t™™** NOUVEAU TARIF-ALBU M COÏVE
^|f

ÉSIDE 

Toute personne vendant les produits de notre Manufacture doit posséder ce TARIF-ALBUM OÙ nous donnons le dessin et le prix de vente 
de chaque objet, avec le poids d'argent déposé, et que l'acheteur peut toujours se faire représenter. 

Nos Représentants, à Cahors, sont IIM. CANGARDEL et fils. 

ALFE 
NIDE 

Marque de la fabrique 
CHRISTOFLE Poinçon du métal blanc 

dit ALFÉNIDE 

GASTANET 
LITHOGRAPHE, A CAHORS 

Billets de mariages, etc., etc. 
Cartes de Visite 

MASSABïE, arquebusier 
a Canors, Boulevard Mord 

Assortiment de fusils Lefaucheux et 
autres systèmes. — Articles de chasse. 
— Réparations d'armes garanties. 

Dépôt de Feux d'artifice de 
Paris.-Articles d'Illumination** 

Le propriétaire-gérant, A LAÏTOB. 


